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      — Jane Delight, tu as entendu un mot de ce que j'ai dit ?

      J'ai regardé mon mari d'un air vide. Il disait toujours mon prénom en entier quand je l'agaçais. Je n'arrivais pas à encaisser ses paroles. Est-ce que je rêvais ? Tout me semblait tellement irréel.

      C'était mon cinquantième anniversaire et mon mari m'a emmenée dîner. Il m'a dit qu'il avait une nouvelle et j'ai pensé qu'il allait me proposer de renouveler nos vœux.

      J'ai regardé autour de moi dans le restaurant. C'était un restaurant français branché et cher, et mon mari ne m'emmenait plus dans un endroit chic depuis des années. En fait, nous ne dînions presque plus ensemble depuis longtemps. Il rentrait toujours tard à la maison ou il était en déplacement pendant de longues périodes.

      — Je vois que tu es contrariée, Jane, a-t-il poursuivi.

      J'ai enfin retrouvé ma voix.

      — Contrariée ? Contrariée ? ai-je répété.

      J'ai entendu ma voix n'être qu'un couinement.

      — Ne fais pas un scandale en public, Jane, a dit Ted après avoir claqué la langue. Je t'ai dit ça en public pour t'empêcher de faire une scène.

      Je n'ai jamais fait de scène. En fait, j'étais douloureusement consciente d'être une personne docile qui veut plaire, et je me promettais sans cesse de combattre cette tendance d'une façon ou d'une autre.

      — C'est une sorte de blague ? ai-je demandé d'un ton plein d'espoir.

      Ses sourcils se sont rejoints au milieu.

      — Comment peux-tu croire que je plaisanterais avec une chose pareille ? a-t-il dit d'un ton réprobateur. Non, nous divorçons.

      J'ai porté la main à ma poitrine.

      — Je n'ai rien à dire, là-dedans ?

      — Ça ne t'aidera pas d'être collante, Jane. Nous divorçons, et c'est définitif. Je vais épouser ma maîtresse, a-t-il ajouté après une hésitation.

      Le serveur qui venait d'arriver à notre table a rougi et s'est empressé de s'éloigner. J'étais sans voix, et cela semblait enhardir Ted, qui a poursuivi.

      — Je suis amoureux d'elle. Je suis amoureux de Cherri.

      — Cherry ? ai-je répété. Tu as dit qu'elle s'appelait Cherry ?

      — Cherri avec un i, a-t-il dit, comme si ça expliquait tout. Elle attend un bébé. Nous allons avoir un bébé.

      J'ai planté mes ongles dans la nappe. Je n'ai jamais eu d'enfant. Ted m'a dit après notre mariage qu'il ne voulait pas d'enfants. Je l'ai fixé et je me suis rendue compte que ma mâchoire était béante.

      — Pourquoi tu ne me l'as pas dit ? ai-je demandé en faisant de mon mieux pour ne pas pleurer.

      — C'est exactement à ça que sert une maîtresse, a-t-il dit en secouant la tête. Les maris ne l'avouent pas d'habitude à leurs femmes, mais là je dois te le dire parce que, enfin tu sais, à cause du bébé. Cherri en est à cinq mois.

      — Cinq mois ? ai-je crié. Ta liaison dure depuis cinq mois ?

      Ted a secoué la tête.

      — Non, ça dure depuis plus longtemps que ça. Je sais que tu as signé un contrat prénuptial quand tu t'es mariée avec moi, vu que je suis un avocat très en vue et tout, mais je voulais te donner un peu d'argent parce que je me sens mal.

      J'ai essayé de dire quelque chose de cinglant, mais je n'ai pas réussi à trouver ma voix.

      Ted a poursuivi.

      — Oui, j'aimerais te donner de l'argent, mais je ne pourrai pas. Tu comprends, avec le bébé qui arrive. Je dois subvenir aux besoins de Cherri et du bébé, donc finalement je ne pourrai pas te donner d'argent. Et j'ai besoin de la maison.

      — La maison ? ai-je répété. Notre maison ?

      — C'est une grande maison et tu es toute seule, donc tu n'as pas besoin d'une grande maison. Je suis sûr que Cherri et moi aurons plusieurs enfants, puisqu'elle n'a qu'un peu plus de vingt ans. Tu pourrais redevenir amish, a-t-il dit d'un geste de la main désinvolte. Après tout, tu as été élevée amish. Tu peux y retourner et tu n'auras pas besoin d'argent. Ils vivent de la terre, non ? Pas d'électricité et tout ça. Pense à l'argent que tu vas économiser.

      — Je ne peux pas redevenir amish, ai-je répliqué. J'ai quitté les amish quand j'avais seize ans.

      La pièce a tourné et j'ai craint de m'évanouir.

      Il a haussé une épaule et il a regardé son téléphone. Il a envoyé un texto rapide et il a remis le téléphone dans sa poche.

      — Et ta sœur jumelle, Rebecca ?

      — Qu'est-ce qu'elle vient faire là ? ai-je dit entre mes dents.

      — Elle est toujours amish.

      J'ai fixé Ted d'un air incrédule.

      — Je ne comprends pas ce que tu veux dire.

      — Tu peux aller vivre chez elle. C'est dans un autre État, donc on ne se croisera pas. Je suis sûr que tu n'as pas envie de tomber sur Cherri. Ce serait gênant pour toi.

      Je l'ai fixé, incrédule. Nous étions mariés depuis presque trente ans et pourtant il mettait fin à notre mariage avec une facilité déconcertante. J'avais la tête qui tournait.

      — Mais je n'ai aucune compétence, aucun diplôme. Comment je vais trouver du travail ?

      — Tu as bien un diplôme en communication. Tu avais un super poste auprès de ce créateur de mode à New York. C'est ce que tu faisais quand on s'est rencontrés. Ça ira. Tu vas vite regagner de l'argent.

      — Ted, c'était il y a presque trente ans, ai-je protesté, et je n'étais qu'une stagiaire. Je n'ai pas travaillé depuis des décennies. Personne ne va m'embaucher maintenant.

      — Tu peux vivre avec la famille de ta sœur et garder des enfants ou je ne sais quoi, a-t-il dit. Retourne chez les amish — tu t'y fondras très bien.

      Je suis restée là, clouée sur place, incrédule. Comment pouvait-il me faire ça ? C'est vrai, l'étincelle de notre mariage n'existait plus depuis des années, mais je pensais que c'était simplement comme ça dans les mariages. J'ai fait tout ce que j'ai pu pour que notre foyer soit heureux, et je pensais que Ted était content. À bien y réfléchir, il était bien plus content ces derniers mois, et maintenant je savais pourquoi.

      Une idée m'a traversé l'esprit.

      — Pourquoi tu me fais ça le jour de mon anniversaire ? C'est mon anniversaire.

      — Tu l'as déjà dit une fois, a-t-il dit. D'accord, je sais que ce n'est pas le moment idéal pour te le dire, mais en même temps je suis sûr qu'il n'y a jamais de bon moment pour t'annoncer que ma maîtresse et moi allons avoir un bébé et que toi et moi, on divorce. J'imagine que ce moment vaut bien un autre.

      J'ai regardé son visage et je me suis demandé si je pouvais renverser une assiette de nourriture sur sa tête. Tout de même, on m'a élevée chez les amish, et ça ne se faisait pas. Je ne pouvais même pas appeler Rebecca et pleurer sur son épaule. Comme elle était amish, elle n'avait pas de téléphone à la maison et, bien sûr, elle n'avait pas de portable. Elle possédait une boutique de cupcakes, et il y avait un téléphone là-bas pour le commerce, mais je devais attendre les heures d'ouverture pour lui raconter ce qui venait d'arriver.

      — Ça te fera du bien, a dit Ted.

      — En quoi, exactement, ça me fera du bien ? ai-je répliqué.

      — N'élève pas la voix, Jane. Ce sera bon pour toi parce que tu pourras commencer ta nouvelle vie.

      Mes émotions ont traversé toute la palette, de l'incrédulité au remords, à la colère, au choc, et maintenant j'étais de nouveau en colère.

      J'ai serré le couteau à beurre à deux mains et j'ai fermé les yeux très fort, en pensant à toutes les horreurs que je pouvais faire à Ted, puis j'ai adressé une prière muette pour demander pardon. Quand j'ai rouvert les yeux, Ted n'était plus là.
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      Six mois plus tard

      Je me suis installée dans l'appartement au-dessus de la boutique de cupcakes de ma sœur. Comparé à mon ancienne maison, il était petit, mais au moins j'avais la compagnie de ma sœur dans la journée, pendant les heures de travail. Elle habitait à une heure de buggy de sa boutique avec son mari, dans leur ferme, donc la nuit je me retrouvais seule avec mes pensées.

      J'aidais ma sœur à la boutique dans la journée et je faisais une bonne partie de la pâtisserie. Finalement, le départ de son ancienne assistante le jour de mes cinquante ans s'est avéré une bénédiction, et cela me semblait d'ailleurs une petite ironie : elle est partie pour se marier.

      Rebecca et moi sommes restées proches depuis que j'ai quitté les amish après mon rumspringa, à seize ans. J'étais heureuse d'avoir de la compagnie, mais après six mois, la situation avec Ted était encore à vif. Je me disais que je m'y faisais, mais pour être honnête, ce n'était pas tout à fait le cas.

      La voix de ma sœur m'a tirée de ma rêverie.

      — Jane, ça va ?

      J'ai regardé Rebecca et son mari de l'autre côté de la table du dîner. Ephraim a aussitôt repris sa fourchette, mais Rebecca a continué à me fixer.

      — Je pensais que tu dormais.

      J'ai laissé échapper un petit rire.

      — Comment tu sais que je n'étais pas en train de faire une prière silencieuse particulièrement longue ?

      Rebecca a secoué la tête.

      — J'en ai vu des prières silencieuses particulièrement longues, et la tienne aurait été la plus longue.

      

      Je continuais à rire. Les Amish disaient une prière silencieuse avant, et généralement après, chaque repas. Quand j’étais enfant, on m’a suggéré de réciter le Notre Père, mais je n’ai jamais vraiment demandé à personne ce qu’ils disaient dans leur prière silencieuse. Pourtant, quand j’étais à un repas amish, tout le monde ouvrait les yeux en même temps que moi et, comme je récitais toujours en silence le Notre Père, je me disais que c’était ce qu’ils faisaient aussi.

      — Tu t’inquiètes à l’idée de rencontrer tes colocataires ?

      J’ai haussé une épaule et j’ai inspiré le parfum divin du poulet rôti, de la purée et de la sauce au poulet devant moi, à côté de la compote de pommes maison, du pain et du chou mariné. — Comme je vis seule dans l’appartement depuis si longtemps, je suis un peu inquiète de la façon dont je vais m’entendre avec des colocataires. La seule personne avec qui j’ai jamais vécu, c’était mon mari.

      Je me suis vite reprise.

      — Mon ex-mari.

      J’ai froncé les sourcils, puis je me suis rappelée que les Amish ne gardent pas rancune, alors j’ai affiché sur mon visage l’expression la plus conciliante possible.

      — Eleanor et Matilda sont adorables, a dit Rebecca. — De toute façon, tu les rencontreras demain. Elles sont très gentilles. N’est-ce pas, Ephraim ?

      Ephraim s’est contenté d’acquiescer et il s’est enfourné de la purée dans la bouche. Homme bienveillant, Ephraim n’aimait pas trop la conversation. Il aimait travailler seul à la ferme. Rebecca, elle, était plus tournée vers les gens et, comme ses enfants étaient adultes et avaient leurs propres familles, je suis sûre qu’elle appréciait les interactions que sa boutique de cupcakes lui apportait.

      Comme j’enviais sa vie. Peut-être qu’en restant Amish, j’aurais un mari et des enfants, voire des petits-enfants, comme Rebecca.

      J’ai hoché la tête. Je n’étais pas Amish, et il n’y avait aucun moyen que je puisse le redevenir. Je ne pouvais pas vivre sans électricité ni Internet, ni même la chaîne Hallmark. Pourtant, parfois, j’enviais les façons de faire des Amish.

      — Ces deux dames sont parties pour une croisière drôlement longue, ai-je dit à Rebecca. — Je pensais que les croisières duraient seulement quelques semaines, mais ça fait plus de six mois qu’elles sont parties.

      — Eh bien, elles ne sont pas du genre « habituel », a dit Rebecca, et Ephraim a étouffé un rire.

      J’ai regardé ma sœur jumelle droit dans les yeux. — Qu’est-ce que tu ne me dis pas, Rebecca ?

      Son visage était l’innocence même.

      — Rien, vraiment. Elles sont très gentilles, comme je te l’ai dit. Elles sont juste un peu originales, c’est tout.

      Mon esprit a passé en revue les possibilités. — Quand tu dis originales, qu’est-ce que tu veux dire, exactement ?

      Elle a hésité.

      — Matilda regarde une émission de télévision tout le temps et elle en parle sans arrêt. Je crois que c’est une sorte de série policière.

      — Ça s’appelle comment ? ai-je demandé.

      Elle a pincé les lèvres.

      — Je ne me souviens pas, mais je suis sûre que ça parle d’une dame âgée qui résout des crimes.

      J’ai haussé un sourcil.

      — Miss Marple ?

      — C’est possible. Ça me dit quelque chose.

      J’étais sûre qu’il y avait autre chose. — Alors, il y a autre chose d’étrange chez elles, Rebecca ?

      — Pas vraiment. Elles ont une sacrée énergie pour des dames « English » dans la quatre-vingtaine.

      Je savais que, quand Rebecca disait « English », elle ne voulait pas dire qu’elles étaient britanniques ; c’était sa façon de dire qu’Eleanor et Matilda n’étaient pas Amish. — Tu ne m’as pas dit qu’elles avaient plus de quatre-vingts ans, ai-je dit, en essayant de ne pas sonner accusatrice. J’imaginais des petites vieilles frêles qui avaient besoin d’une assistance importante au quotidien. Et comment elles allaient monter l’escalier jusqu’à l’appartement ? L’escalier était assez raide.

      — On ne le croirait pas en les voyant, a poursuivi Rebecca, vu qu’elles ne font pas de travaux pénibles à la ferme pour être en forme. Bref, pour répondre à ta question sur la raison de leur longue absence, elles ont fait un tour du monde. Je les attendais bien avant maintenant, mais elles ont fini par rester dans le sud de la France. Elles m’ont envoyé beaucoup de lettres. Il n’y a aucune raison d’être nerveuse. Tu vas les aimer, n’est-ce pas, Ephraim ?

      Ephraim a hoché la tête mais n’a pas levé les yeux de son chou mariné.

      — C’est la seule chose qui t’inquiète ? m’a demandé ma sœur.

      J’ai secoué la tête. — J’étais inquiète parce que cet homme est encore passé aujourd’hui.

      Ça a attiré l’attention d’Ephraim. Il a reposé sa fourchette.

      — Colin Greaves ? Sa voix était sombre.

      Rebecca a hoché la tête.

      — Il t’a causé des ennuis ? a-t-il demandé.

      — Comme d’habitude, a dit Rebecca. Je suis sûre qu’il pense qu’à force de me mettre la pression, je finirai par lui vendre la pâtisserie.

      — Il est franchement désagréable, mais son attitude reste juste en deçà de la menace, ai-je ajouté. C’est une chance que l’autre boutique pas loin de la tienne tienne bon aussi. Ce serait bien pire si tu étais la dernière.

      — Je suis assez préoccupé par ça, a dit Ephraim. Peut-être que je devrais en reparler à l’évêque.

      — L’évêque ne peut rien y faire, a dit Rebecca. Il ne va certainement pas aller voir M. Greaves pour lui dire d’arrêter de me mettre la pression.

      — Alors, comment ça va se terminer ? a demandé Ephraim. Ce Colin Greaves va continuer à te harceler jusqu’à ce que tu vendes, et si les autres vendent, il sera encore pire, comme Jane l’a fait remarquer.

      — Je suis sûre qu’il va bientôt comprendre que je ne céderai pas à ses exigences et qu’il décidera d’acheter ailleurs, une autre parcelle à développer, a dit Rebecca. Son ton était léger, mais je voyais bien qu’elle était préoccupée.

      — On pourrait toujours vendre la boutique et l’appartement et acheter ailleurs, a dit Ephraim.

      Rebecca m’a désignée du doigt.

      — Et Jane ? Et Eleanor et Matilda ?

      — Ne vous inquiétez pas pour moi, ai-je dit. Et si vous vous inquiétez pour les deux autres dames, je suis sûre qu’on pourra toutes trouver une location ensemble.

      Rebecca a secoué la tête.

      — Nee, je ne céderai pas et je n’accepterai pas de vendre la propriété à cet homme. Ce n’est qu’un tyran et je suis sûre qu’il va vite abandonner.

      Ephraim et moi avons échangé un regard. Je ne partageais pas l’avis de Rebecca et il m’était clair qu’Ephraim non plus.

      — Jane, la dernière fois qu’on a dîné, tu as dit que tu avais l’impression d’être suivie sans en être sûre. Tu penses toujours qu’on te suit ? m’a demandé Ephraim.

      — Je ne sais pas. Parfois, je me dis que c’est mon imagination, puisque je n’ai aperçu la personne qu’en coup de vent. Je ne vois pas pourquoi quelqu’un me suivrait.

      — Et ton ex-mari ? Il te ferait suivre ?

      — J’y ai pensé, ai-je admis. Je ne vois pas pourquoi il le ferait. Il n’aurait rien à y gagner.

      Rebecca s’est levée brusquement.

      — Je vais chercher la glace.

      Je me suis levée aussi, mais elle m’a fait signe de me rasseoir.

      — Reste là, Jane.

      D’un regard par-dessus son épaule, elle s’est dépêchée de sortir de la pièce. J’ai supposé qu’elle s’inquiétait pour Colin Greaves et qu’elle voulait un moment seule. Cet homme était odieux et, durant le temps où je travaillais dans la boutique de Rebecca, je l’ai rencontré à plusieurs reprises. Il a joué les charmeurs, mais il y avait du venin derrière son sourire. Colin Greaves n’a jamais réellement menacé Rebecca, mais je ne savais pas ce qui se passerait si elle continuait à refuser ses offres d’achat. Ces derniers temps, ses visites étaient plus fréquentes.

      J’aurais bien voulu pouvoir faire quelque chose pour aider, mais j’étais quasiment fauchée. Rebecca ne me faisait pas payer un loyer élevé, en partie pour me rendre service et aussi parce qu’Eleanor et Matilda payaient bien l’appartement. J’ai réussi à mettre un peu d’argent de côté, mais certainement pas de quoi l’aider à se reloger. Je savais tout de même qu’Ephraim et Rebecca pouvaient se permettre de vendre puis d’acheter ailleurs, mais Rebecca ne le voulait visiblement pas.

      Peu après, Rebecca est revenue avec de la glace et une Shoo-fly pie. La Shoo-fly pie m’a drôlement manqué pendant mes années loin des Amish, ce délicieux mélange de mélasse et de cassonade surmonté d’une couche de crème. Je préfère la version à fond humide à la version à fond sec, car je n’aime pas quand il y a trop de pâte au fond. Ça a parfaitement satisfait ma gourmandise. J’en ai préparé pour moi au fil des ans et je fais des cupcakes Shoo-fly pie pour la boutique, mais rien n’est jamais aussi bon que les tartes de Rebecca.

      J’ai choisi un bretzel salé pour accompagner ma glace, une autre habitude que j’ai gardée depuis que j’ai quitté les Amish. — J’espère qu’Eleanor et Matilda ne verront pas d’inconvénient à ce que je vive avec elles, ai-je dit à Rebecca.

      Elle a balayé l’air d’une main. — Non, elles en sont ravies. Quand je leur ai demandé la première fois si tu pouvais, elles ont été toutes les deux enchantées, et elles ont hâte de te rencontrer. Elles ont tendance à se chamailler, alors ça leur fera du bien d’avoir quelqu’un d’autre dans les parages.

      J’ai essuyé mes paumes moites sur mon jean. Pourquoi est-ce que j’étais si inquiète à l’idée de rencontrer ces dames ? Je me suis dit que j’étais un peu figée dans mes habitudes. D’un autre côté, j’étais affreusement seule : presque trente ans à vivre avec quelqu’un et puis, soudain, toute seule. Ça me ferait du bien d’avoir de la compagnie, aussi fantasques soient-elles. Malgré tout, je me demandais s’il y avait quelque chose que Rebecca ne me disait pas.
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      J’étais dans la cuisine, en train de préparer un glaçage pour une fournée de cupcakes red velvet, quand j’ai entendu une voix d’homme. La voix m’était familière, et j’ai vite compris que c’était celle de Colin Greaves. J’ai essuyé mes mains sur mon tablier et, d’un geste, je l’ai retiré et je l’ai jeté sur un tabouret tout proche avant de me précipiter dans la boutique.

      Le visage de Rebecca était pâle et tiré. Greaves affichait ce sourire pincé qu’il arborait toujours. Des vagues d’agrumes, de vanille et de vétiver s’échappaient de lui. Il portait toujours une bonne couche du même parfum masculin, et c’était étouffant. Même si je n’étais pas allergique aux parfums, trop d’une odeur forte me donnait toujours mal aux sinus.

      — Madame Delight, a-t-il dit avec un léger hochement de tête avant de reporter son attention sur Rebecca. — Je suis prêt à augmenter mon offre, mais c’est pour une durée limitée. Une durée limitée, a-t-il répété, tandis que son œil tressautait et qu’il se frottait la bouche.

      Rebecca et moi, nous avons échangé un regard. — Peu importe combien vous offrez, je ne vous vendrai jamais, a-t-elle dit avec une politesse exquise. J’ai admiré sa patience.

      Greaves a croisé les bras sur sa poitrine. — Et qu’est-ce que votre mari a à dire là-dessus ? Je suis au courant que la propriété appartient à vous deux.

      J’ai choisi ce moment-là pour intervenir. — Ephraïm ne veut certainement pas vendre. Je ne prendrais pas le risque de l’agacer en allant lui parler.

      Greaves a ricané. — Eh bien, je vais peut-être aller lui demander directement. Je passerai cet après-midi pour discuter. Il a sorti un mouchoir de sa poche et il s’est essuyé le front.

      Je savais qu’Ephraïm refuserait de vendre. Greaves parlait encore. — Madame Yoder, je sais que vous ne voulez pas renoncer à votre boutique de cupcakes, mais vous n’aurez pas à le faire à proprement parler. Avec la somme que je vous propose, vous pourriez acheter une autre boutique et un appartement dans un quartier plus agréable et beaucoup plus sûr. C’est une bonne décision commerciale.

      Rebecca a posé les mains sur les hanches en guise de réponse.

      — Y a-t-il quoi que ce soit qui vous encouragerait à vendre ?, a demandé Greaves. Il a froncé les sourcils et s’est frotté la bouche avec force, un geste que je trouvais étrange.

      Quand Rebecca a secoué la tête, il a continué : — J’imagine que vous aimeriez déménager dans un quartier plus sûr. Ce secteur est ancien et il n’est plus sûr. Pas sûr du tout. Sa lèvre se retroussait pendant qu’il parlait.

      J’ai fait quelques pas en avant. — Vous êtes en train de menacer ma sœur ?

      Greaves m’a lancé un sourire narquois. — Bien sûr que non. Qu’est-ce qui pourrait vous mettre une idée pareille en tête ?

      Son ton m’a glacée jusqu’aux os. Ses paroles ont peut-être nié sa menace, mais son ton et son attitude ont clairement montré que, en réalité, c’était un avertissement.

      — Je pense que vous devriez partir, ai-je dit du ton le plus ferme dont j’étais capable.

      — Je partirai quand j’en aurai décidé, a-t-il dit avec un grognement. — Je suis content que ces échantillons aient du succès en ville. Il a attrapé le cupcake le plus proche et l’a enfourné dans sa bouche. Rebecca avait toujours un plateau de mini-cupcakes sur le comptoir à disposition des clients.

      Je suis restée là, un peu désemparée. Je ne pouvais pas le mettre dehors de force, donc je ne savais pas quoi faire. Je me suis dit qu’il faudrait juste qu’on reste là, mal à l’aise, jusqu’à ce qu’il s’en aille. J’espérais ardemment que des clients entrent.

      Je ne me suis pas demandé quoi faire très longtemps. À ma grande stupeur, Greaves a poussé un bruit étrange, étouffé, et il s’est effondré par terre.

      Je me suis penchée sur lui et j’ai desserré sa cravate, notant distraitement que c’était une soie rose à motifs cachemire, avant de faire signe à ma sœur. — Rebecca, vite ! Appelle le 911.

      — Mon cœur, a-t-il marmonné. Toute la couleur a quitté son visage et il s’est mis à transpirer abondamment.

      — Vous avez un médicament ?, ai-je demandé d’une voix pressée, et j’ai aussitôt fouillé les poches de son manteau en espérant trouver un flacon de comprimés.

      La suite a été floue. Plus tard, je me suis souvenue de l’arrivée des ambulanciers, et de Rebecca qui mettait le panneau de la porte sur Fermé.

      Un ambulancier nous a fait sortir de la pièce et nous a conduites dans la cuisine, où nous sommes restées, agrippées l’une à l’autre.

      J’ai fait de mon mieux pour tendre l’oreille. J’ai entendu les ambulanciers dire que Greaves avait un pouls faible et rapide. Je me suis tournée vers ma sœur. — Ils ont dit que sa tension n’était pas enregistrable ? Ce n’est pas possible, si ?

      — Ce n’est pas bien d’écouter aux portes, m’a grondée Rebecca.

      J’ai soupiré et j’ai recollé mon oreille contre la porte. — Tachycardie ventriculaire. Je me demande ce que c’est ? Ils ont demandé s’il prenait des antiarythmiques, mais je n’ai pas entendu sa réponse.

      — Tu crois qu’il a fait une crise cardiaque ?, m’a demandé Rebecca.

      J’ai haussé les épaules. — Je n’en ai pas la moindre idée, honnêtement, mais ça semble avoir un rapport avec son cœur.

      — Le pauvre, a dit Rebecca. — Je vais prier pour lui.

      J’ai hoché la tête mais je me suis écartée de la porte quand j’ai entendu des pas approcher.

      — Nous l’emmenons à l’hôpital maintenant, a dit un des ambulanciers. — Il vaut sans doute mieux que vous ne retourniez pas dans la boutique avant l’arrivée de la police.

      — La police ?, ai-je répété. Tout cela était tellement irréel. — Pourquoi la police viendrait quand quelqu’un a fait une crise cardiaque ?

      L’ambulancier a hésité puis a dit : — Cela ne semble pas être une crise cardiaque, et comme nous ne savons pas exactement ce que c’est, nous avons appelé la police. D’un signe de tête dans ma direction, l’ambulancier a quitté la pièce.

      — Qu’est-ce qu’il voulait dire ?, m’a demandé Rebecca.

      À la différence de ma sœur amish et donc sans télévision, je regardais beaucoup de séries policières à la télé. J’étais assez certaine que les ambulanciers pensaient que Greaves était victime d’un acte criminel, et comme il ne portait aucune blessure par balle ou par arme blanche, je ne pouvais que supposer qu’il s’agissait d’un empoisonnement.

      Je me suis souvenue qu’il a mangé un des mini-cupcakes à déguster, mais si ce cupcake était la cause, alors n’importe lequel de nos clients aurait pu en manger. J’ai frissonné.

      — Qu’est-ce qui ne va pas
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